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Dans les années qui viennent, cc un transfert des reve-
nus des ménages aux entreprises parait inéluctable» :
c'est la récompense qu'en leur langage feutré, les
experts bourgeois chargés de l'actualisation du vue
Plan promettent aux salariés, après des années d'aus-
térité et de sacrifices officiellement destinés à préparer
un avenir meilleur. « Inéluctable », oui, 'mais seulement

..

Cela n'empêche pas le gouvernement
de vanter les miracles du libéralisme qui,
après des années de contrôle et d'inter-
vention de l'Etat (au service des trusts)
devrait aujourd'hui assurer le salut de
« notre » économie. En réalité, sous la
bannière libérale comme sous celle du
dirigisme, c'est la même guerre économi-
que et politique que le capital mène
contre la classe qui produit toutes les ri-
chesses, et dont l'exploitation accrue est
la condition de vie de tout le mécanisme
capitaliste, condamné à enfler ou à
crever.

Dans la période qui a suivi la crise
mondiale de 1973, le contrôle des prix
a servi d'alibi pour imposer aux tra-
vailleurs un blocage plus ou moins offi-
ciel des salaires. Aujourd'hui, après la
réussite de cette première opération
(en Angleterre, aux Etats-Unis, en Fran-
ce, en Italie, on a obtenu dès 75 une
stagnation ou une baisse du pouvoir
d'achat des salariés), il s'agit en France
de redonner au capital l'oxygène qu'il
réclame avec une insistance accrue de-
puis les élections de mars, en 'libérant

si la classe ouvrière est vouée à subir sans résistance'
les lois fondamentales de la production capitaliste qui
s'expriment ici, et dont ,Marx démontrait déjà en 1865
que « sa tendance générale n'est pas d'élever le niveau
moyen des salaires, mais de l'abaisser, c'est-à-dire de
ramener plus ou moins la valeur du travail à sa limite la
plus basse »,

les prix - mais pas les salaires, bien
entendu ... Libération parée de motifs édi-
fiants : « vérité » des prix, assainisse-
ment du marché, nécessité de stimuler
les entreprises, autorégulation par la
concurrence... Quel dommage qu'au mo-
ment où le libéralisme pourrait servir
pour une fois le consommateur,
M. Barre dégonfle lui-même toutes ces
baudruches en maintenant le prix de
l'essence malgré la baisse à la produc-
tion. C'est annoncer clairement que tous
les bénéfices du libéralisme iront dans
les mêmes caisses : celles des entrepri-
ses et de l'Etat du capital.

A l'époque de l'impérialisme pourris-
sant, il n'y a plus d'incompatibilité ni
d'opposition réelle entre les différentes
méthodes et doctrines économiques de la
bourgeoisie : elle manie alternativement
dirigisme et non-intervention, protec-
tionnisme et ouverture des frontières se-
lon ses besoins du moment, et toujours
avec les mêmes résultats négatifs pour
le prolétariat. Quant aux vertus régu-
latrices de la concurrence, les réalités
de l'impéralisme depuis des dizaines
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d'années ont elles-mêmes ruiné cet arti-
cle de foi des premiers économistes
bourgeois : toutes les pratiques d'en-
tente et de cartels permettent aux ca-
pitalistes d'en limiter les effets possibles
dans le sens d'une baisse des prix.
Compterait-on par hasard pour « me-
ner une vigoureuse politique anti-trust »
(B. Stasi dans le Monde du 1-9-78), sur
la Commission de la Concurrence créée

(suite page 2)

A la bipolarité qu'avait connue la situa-
tion mondiale après 1945, marquée par le
condominium russo-arnéricain, a succédé au-
jourd'hui une multipolarité que mettent eh
évidence «la renaissance des impérialismes
européens et japonais et l'apparition en Asie
de la jeune puissance chinoise» (1).

Deux événements récents viennent d'illus-
trer sur le plan diplomatique l'aggravation
des rapports inter-impérialistes et les modi-
fications qui s'opèrent dans l'équilibre dés
forces à l'échelle mondiale. Ils ont tous
deux la Chine pour protagoniste.

Le 12 août dernier la Chine a conclu pour
une période de dix ans un « traité de paix
et d'amitié» avec le Japon contenant une
« clause contre l'hégémonie» manifestement
dirigée contre l'URSS et saluée comme une
« innovation dans les traités internatio-
naux» (2). Cette initiative s'inscrit dans la
stratégie chinoise de « containment» de la
poussée soviétique en Extrême-Orient mar-
quée récemment par l'appui chinois apporté
au Cambodge dans sa lutte contre le Vietnam
soutenu par les Russes. . ,

Pour la Russie 'l'accord sino-japonais est
important dans la mesure où le souci cons-
tant des Russes est d'éviter d'avoir deux en-
nemis locaux sur son flanc asiatique. Les
Russes ont essayé jusqu'ici d'empêcher la
conclusion du traité sino-japonais. Ils espè-
rent sans aucun doute qu'il se défera rapi-
dement. En attendant ils dénoncent la ligne
chinoise de politique étrangère «hostile â
la paix» comme si la ligne russe de politi-
que étrangère n'était pas, elle aussi, hostile
à [a paix! :

Quant aux Chinois et aux Japonais ils
ont affirmé avec le plus parfait cynisme,

(suite page 2)

(1) «L'évolution des rapports interimpéria-
listes depuis la dernière guerre ». Le Pro-
létaire nOS 255 et 256, déc. 1977. .

(2) Editorial du « Renmin. Ribao », cité dans
Pékin Information nO 33, 21 août 1977. . ,

Emeutes en Iran
En Iran, depuis des mois, les émeutes suc-

cèdent aux émeutes. La situation d'un pays
brutalement projeté dans le tourbillon d'une
expropriation massive de la paysannerie,
menée en conservant leurs privilèges aux
vieilles classes que le pétrole a permis de
reconvertir, aurait déjà suffi à expliquer les
formidables tensions sociales qui viennent
d'éclater dans ce pays.

L'incroyable accélération de cette « moder-
nisation », provoquée par la hausse des prix
du pétrole de 1973-74, a encore exaspéré les
contradictions économiques et sociales, au
point que les masses misérablement entas-
sées dans les villes ne pourraient être nour-
ries, à cause de la désorganisation des trans-
ports, et des effets ravageurs de la gloire
du régime, la fameuse «révolution agraire »,
sans l'importation grandissante des céréales
[« Les importations de denrées alimentaires
augmentent actuellement de 14 % par an. A
ce rythme, l'Iran importerait avant 1985
plus de la moitié de son alimentation », Le
Monde diplomatique, juillet 1978).

De plus, la situation stratégique particu-
lière de l'Iran, non seulement dans son rôle
de gendarme du Golfe Persique, mais aussi
dans la rivalité planétaire entre l'URSS et
les USA fait que les ouvriers et les masses
paysannes doivent se serrer la ceinture pour
offrir à l'Etat de leurs oppresseurs le luxe
de l'armée la plus moderne du monde (les
importations d'armes cette année n'ont pas
atteint moins de 18 milliards de dollars J,
Le Monde des 34 sept. 1978).

Mais tout cela n'était pas encore assez
pour les masses exploitées de ce nouvel Eldo-
rado. En effet, comme il est logique, les
effets de la crise internationale du capita-
lisme se font sentir avec une acuité particu-
lière dans les pays de la périphérie du capi-
talisme, et le coup de frein brutal actuel de
l'économie venant après le coup d'accéléra-
teur des années précédentes exacerbe encore
tous les contrastes économiques, dans un
pays où, depuis de longues années, la moin-

(suite page 2)

Hier Algérie, puis Angola, aujourd'hui Palestine

La signification des luttes entre partis
Les lecteurs qui ont parcouru le nv 532 de Lutte Ouvrière n'ont

sans doute pas manqué d'être frappés par la profondeur réellement
abyssale de l'explication que donne ce journal des causes véritables
de la guérilla qui sévit entre la direction du Fatah d'Arafat et son
opposition de gauche. Voici le diagnostic: « C'est un trait commun
aux mouvements nationalistes de n'avoir jamais toléré l'existence
d'un mouvement concurrent -, fût-Il tout aussi nationaliste -,

Ainsi, derrière le duel à coups de mi-
traillettes qui a opposé dans différents pays
les commandos de la gauche et de la droite
du Fatah, ce n'est pas tant pour une fois à
la « méthode» que s'en prend Lü mais bien
au fond, à l'opposition année entre deux
partis, puisque ce journal met dans le même
sac la guérilla interpalestinienne et l'affron-
tement armé et véritablement populaire (car
il a effectivement entraîné les ouvriers et
les masses prolétarisées de Luanda) entre le
MPLA et l'alliance FLNA-UNITA. C'est pour-
quoi nous ne pensons pas déplacé de sug-
gérer à LO d'ajouter à sa liste, pour donner
des exemples plus frappants encore à ses
lecteurs, l'affrontement entre le parti de Mao
et celui de Tchang Kaï-Chek en Chine et
celui qui opposa Robespierre et Brissot en
France : car n'étaient-ils pas eux aussi na-
tionalistes ? Et ne se sont-ils pas avérés éga-
lement « incapables de régler démocratique-
ment » leurs problèmes et leurs rivalités con-
cernant le pouvoir? Le rappel de ces seuls
exemples, que leur grandeur historique a
fort opportunément réussi à préserver des
effets dissolvants du prêche moralisant dé-
bité par LO, suffit à montrer que le prétendu
« antinationalisme » de Lü sert à occulter
pour ses lecteurs les antagonismes sociaux
qui expliquent ces gigantesques événements,
et que son « démocratisme » n'est qu'un pré-
texte pour vendre la camelote du pacifisme
social le plus éhonté.

Quel « démocratisme » en effet aurait

de n'avoir jamais réglé leurs problèmes démocratiquement, de s'être
affrontés d'autant plus violemment que l'indépendance de leur pays
et la constitution d'un nouveau pouvoir étaient proches. Il en fUt
ainsi lors de la guerre d'Algérie, lorsqu'une guerre sans pitié opposa
le FLN au MNA avant l'indépendance, les différentes fractions du
FLN après. II en a été ainsi entre le MPLA, le FLNA et l'UNITA en
Angola )J. '

jamais permis en Algérie par exemple de sur-
monter le conflit entre le FLN et le MNA?
On peut « déplorer » que le FLN ait été
petit-bourgeois et démocratique, et non pro-
létarien et communiste; cela revient à
« déplorer » la contre-révolution stalinienne,
et ne nous fait pas avancer d'un pas. Les
véritables communistes, eux, ont combattu
- et n'ont pas « déploré » - le stalinisme
qui a refusé l'appui du mouvement proléta-
rien de la métropole au mouvement authenti-
quement « national-révolutionnaire» de
Messali Hadj, « l'Etoile Nord-Africaine »
qui, politiquement isolé et soumis à la ré-
pression la plus odieuse avec l'appui des re-
présentants du « mouvement ouvrier » offi-
ciel, n'a pu que régresser; les meilleurs élé-
ments ont donné le FLN, tandis que le vieux
chef sur le déclin tombait alors dans le
compromis avec l'ennemi. Dès lors 1'intérêt
de la révolution algérienne, mais aussi de la
lutte prolétarienne internationale était que
le FLN sorte victorieux de l'affrontement
avec le MNA. Et le fait que ces deux partis
aient été nationalistes ne changeait rien sur
ce point.

Pour ce qui est du conflit qui a opposé
le MPLA au FNLA et à l'UNITA, Lü serait
bien embarrassée d'expliquer à ses lee-
leurs que si on entend par « démocratique »,
comme le faisaient Marx et Lénine, l'inter-
vention révolutionnaire des masses - accep-
tion largement ignorée en ce siècle maudit où
leur intervention politique n'est imaginée que

sur le terrain stérile et fallacieux des consulta-
tions électorales, ce qui fait que nous répu-
gnons à utiliser ce terme trompeur -, ce
conflit a bien présenté un caractère « démo-
cratique » indéniable : en effet, alors que les
accords d'Alvor prévoyaient un gouvernemerit
MPLA-FLNA-UNITA en communion avec
l'Etat portugais (accord que la Russie a de
tout son poids poussé le MPLA à accepter),
c'est la «levée en masse» des muçeques et
leur tentative de s'armer malgré tous les
efforts du MPLA - mouvement démocrati-
que petit-bourgeois de type classique - quî
a chassé de Luanda le FLNA intervenant el!
pogromiste dans les quartiers populaires,
brisé le front tripartite et mis les Portugais
dehors. ;

Nous avons montré à l'époque que le MPLA
n'a réussi à éviter le déferlement de la va-
gue plébéienne qu'en assumant la tâche de
la défense révolutionnaire de Luanda, et seule
l'arrivée du contingent cubain lui a permis
de la mener en évitant l'armement généralisé
des masses exploitées. Malgré cette limitation
énorme qui fonde l'affirmation de l'Améri-
cain Young selon laquelle les « Cubains
jouent un rôle stabilisateur» en Afrique, limi-
tation due au poids de l'impérialisme et liée
pour une bonne part à l'absence d'une lutte
prolétarienne dans les métropoles, la vic-
toire du MPLA contre les égorgeurs dé
l'UNITA et du FLNA intéressait non seulé-
ment la révolution dans toute l'Afriquè

(suite page 4) ;



---2

Passer
(suite de la page 1)

par le gouvernement Barre, commission
sans personnel (dix membres, secrétaire
comprise, pour tout le territoire!) et
sans pouvoir, qui n'a pu mener à terme
aucune des enquêtes entreprises depuis
5 mois?

Le fond de l'affaire, c'est qu'il est vi-
tal pour la bourgeoisie talonnée par la
concurrence internationale d'essayer
d'être plus compétitive en réduisant
ses prix à l'exportation. Pour cela, une
première recette immédiate : augmenter
les prix sur le marché intérieur, pour
compenser le manque à gagner de l'in-
dispensable exportation.

Les docteurs-Miracle du PCF, avec
'leurs œillères hexagonales peuvent tou-
jours essayer d'avancer leur propre re-
cette, l'augmentation de la consomma-
tion populaire par la hausse des salai-
res. Cette vieille découverte héritée de
Dühring via Kautsky a été ridiculisée
successivement par Engels et par Lénine.
Moins bornés, par la force des choses,
les capitalistes savent bien, eux, qu'il
n'y a pas de salut national pour le ca-
pital national et que leur destin se joue
.à l'échelon mondial. Ils savent que si
une relance du marché intérieur peut
leur être utile de façon ponctuelle, leur
survie durable exige la pression accrue
'sur le pouvoir d'achat de leurs salariés :
'« - aidez les ouvriers, ils vous sauve-
ront », sus surent les sirènes réformis-
tes!

« Eux ou nous » se disent les bourgeois
conscients... Car passées les périodes
d'essor comme celle de la Reconstruc-
tion, il leur faut absolument économiser
sur le capital variable, c'est-à-dire sur
les salaires, accroître la productivité en
modernisant l'équipement et donc en
« dégraissant » le personnel. D'où pour
le prolétariat, la baisse des salaires et
la montée du chômage : 1.100.000 chô-
meurs officiels à cette rentrée malgré
toutes les astuces pour raccourcir les

.lis tes; les experts du VIle Plan en pré-

"a la guerre de classe!
voient maintenant 1.500.000 à 1.600.000
(officiels toujours) pour 1983, et le rap-
port Nora-Mine prévoit que le secteur
tertiaire, resté jusque-là faiblement créa-
teur d'emplois, se fermera à son tour.

En ce seul été, 1.300 licienciements à
Boussac, 340 à Manufrance, 1.600 à La
Ciotat; 2.000 suppressions d'emplois en
une seule semaine, annonce le Monde
du 3-9-78. Et si l'on voulait encore pré-
tendre que le mouvement ne touche que
les secteurs en crise, voilà qu'on parle
déjà de licenciements dans le puissant
groupe récemment formé par Peugeot-
Chrysler. Devant ces chiffres, les états-
majors politiques bavardent et chacun
agite son plan. Mais l'échantillonnage
des cent chefs d'entreprises interrogés
par les Echos du 28 août 78 ont tenu
un langage limpide: 89 % d'entre eux
prévoient pour l'année qui vient une
activité « stable ou en hausse », 55 %
prévoient d'accroître leurs investisse-
ment (créateurs d'emplois, selon tous les
opportunistes du monde!), mais 28 %
annoncent que, malgré tout, leur per-
sonnel restera stable ou en diminution.
Et ce même patronat a le culot de dési-
gner comme principal responsable du
chômage, ses lourdes charges sociales
(Les Echos du 18-8-78) : qu'on les allège,
notamment par la suppression d'une
bonne part des allocations-chômage, et
les patrons se précipiteront pour em-
baucher! En somme, le chômage, c'est
la faute des chômeurs!

Mais voici d'autres chiffres parlants :
les Echos du 2-6-78 constataient que la
productivité industrielle augmente en
moyenne de 4 % depuis 20 ans, alors que
le rythme de la croissance industrielle
est de 2 à 3 %: les 1,5 % de différence
sont la principale source permanente du
flot de chômeurs. En ce sens, le chô-
mage est bien « fatal » dans les condi-
tions de production capitalistes, et quelle
que soit la doctrine économique du gou-
vernement qui les défend. Aussi le taux
de chômage a-t-il continué d'augmenter

dans les principaux pays européens, à
quatre exceptions temporaires près; sans
parler des pays du tiers-monde qui subis-
sent non seulement l'exploitation impé-
rialiste directe, mais aussi les retombées
de la politique de blocage de l'immigra-
tion. Dans la construction navale, on
prévoit à l'échelle européenne plus de
150.000 suppressions d'emploi d'ici 1982:
la CFDT a bonne mine, avec ses « solu-
tions industrielles » de francisation ex-
clusive de la production, aussi utopi-
ques que chauvinement réactionnaires,
puisqu'elle borne ses projets à exporter
le chômage chez les autres!

Aussi, la propagande gouvernementale
peut toujours agiter fièrement les « for-
tes» augmentations des salaires ouvriers
du deuxième trimestre 1978 (qui, en réa-
lité, compensent à peine la hausse effec-
tive des prix) : peut-on dire que le niveau
de vie des familles ouvrières est main-
tenu, quand il faut nourrir sur le même
salaire une ou deux personnes de plus
(femmes et jeunes, les plus touchés par
le chômage) ?

Déjà, après trente ans de pacifisme
officiel, cette propagande n'hésite plus
à parler de « guerre économique» entre
les nations. Mais la base, la condition
même de cette guerre effective entre les
puissances capitalistes, c'est la guerre de
plus en plus ouverte que le capital mène
contre la classe ouvrière, et, en consé-
quence, contre ses mouvements de résis-
tance. Il est vrai qu'il dispose du for-
midable amortisseur constitué par les
partis et les directions syndicales oppor-
tunistes, qui ont mis au service de la
paix sociale bourgeoise la discipline et
la centralisation héritées des partis de
la Troisième Internationale. En France,
les représentants du patronat ne l'ont
pas caché: le succès inespéré du blo-
cage des salaires, ils le doivent à la sa-
gesse et à la « responsabilité » des
directions syndicales, qui leur ont accor-
dé une longue, une interminable trêve,
d'abord sous le prétexte des élections,
puis avec le battage de l' « ouverture
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sociale » : étouffant les poussées de
grève (Michelin, Renault, RATP, Pos-
tes, etc.), enfermant les mouvements de
résistance aux licenciements dans des
ghettos (qu'on se rappelle l'exclusion
de la section CGT de l'IMRO, coupable
d'avoir voulu étendre la solidarité);
tentant d'étouffer sous le silence et la
calomnie des foyers de lutte de classe
véritable comme la lutte de la So-
nacotra. En même temps, l'opportu-
nisme tisse autour des travailleurs déso-
rientés la toile paralysante d'un « opti-
misme » mortel: au moment même où
les experts bourgeois déposent le -mas-
que, il laisse croire qu'une paix loyale
« profitable aux deux parties » serait
possible entre les partenaires sociaux au
prix d'une intense activité contractuelle
et de quelques aménagements gouverne-
mentaux.

Dans les périodes d'expansion libre du
capital, ces mensonges peuvent trouver
un terrain favorable : la prospérité des
entreprises assure en effet aux exploités
quelques miettes supplémentaires (tout
en resserrant et consolidant leurs chaî-
nes). Dans celles où la guerre entre ca-
pitalistes s'intensifie, et avec elle, la
guerre de la bourgeoisie contre la classe
ouvrière, celle-ci est contrainte, pour dé-
fendre même ses conditions de vie immé-
diates, de rejeter toute solidarité avec
« son» économie nationale. Au lieu de
réclamer d'impossibles traités de paix,
elle doit reconnaître la nature de la
lutte dans la laquelle elle est engagée
qui est une guerre de classes, relever le
défi de la bourgeoisie, reprendre I'Inttia-
tive dans cette guerre et se préparer à
vaincre. Pour cela, il est indispensable
de reconstituer entre les catégories ouvriè-
res, entre les foyers de lutte les liens
que l'opportunisme s'est acharné à dé-
truire ou à détourner au profit de la
collaboration de classe, et de constituer
ainsi à travers les inévitables luttes par-
tielles la force capable d'abattre le mé-
canisme même qui engendre l'exploita-
tion.

Emeutes en Iran 1Grandes manœuvres diplomatiques autour de la Russie
(suite de la page 1)

dre velléité d'opposition est soumise à la
répression la plus impitoyable.

Aujourd'hui, après l'Egvpte et la Tunisie,
l'Iran' entre dans la ronde des émeutes popu-
laires qui semblent devoir aussi s'étendre à
la Turquie, au Brésil et plus généralement,
à tous les pays économiquement « arriérés »,

prélude immédiat des luttes de la misère et
de la faim au cœur même des zones indus-
triellement ({avancées », Les réformes cons-
titutionnelles, les oppositions religieuses et
tous les moyens démocratiques ne pourront
pas venir à bout de ces révoltes.

Aussi le Chah a-t-il la sympathie non seu-
lement de Carter, aux yeux duquel il est
un cc défenseur exemplaire des droits de
l'homme», et de Khaled d'Arabie, mais même
de Hua Kuo-ieng, qui démontre ainsi le
cynisme de la fameuse « théorie des trois
mondes». De son côté, l'URSS s'est bien
gardée de dire quoi que ce soit qui puisse
"être interprété comme un appui aux masses
iraniennes surexploitées. Les membres de
l'Internationale du capital, s'ils sont concur-
rents dans la défense de leurs intérêts natio-
naux sont bien des alliés dans la répression
contre-révolutionnaire. Seul le parti interna-
tional de la classe ouvrière pourra leur ré-
pondre et donner à ces révoltes une issue
positive dans la révolution communiste mon-
diale.
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dans le traité, cc qu'aucune des parties con-
tractantes ne doit rechercher l'hégémonie
dans la région de l'Asie ou du Pacifique
ou dans quelqu'autre région» et que l'ac-
cord « espère contribuer à la paix et à la
stabilité en Asie et dans le monde». Les
Chinois ont même le culot d'écrire que non
seulement la Chine ne recherche pas l'hégé-
monie maintenant mais qu'elle ne la « re-
cherchera jamais, même quand elle aura vu
son économie se développer encore davan-
tage et ses quatre modernisations se réaliser
complètement» ! En fait tout en se réclamant
de la paix, l'URSS, le Japon et la Chine -
comme tous les pays impérialistes - pré-
parent la guerre.

Le deuxième événement concerne le voyage
du premier ministre Hua Kuo-feng en Rou-
manie et en Yougoslavie, précisément au
moment du dixième anniversaire de l'occu-
pation de la Tchécoslovaquie par les chars
du « grand frère» soviétique. Une telle coïn-
cidence est extrêmement lourde de signifi-
cation internationale.

En effet, 'l'intervention de Prague comme
celle de Budapest douze ans plus tôt vien-
nent rappeler que l'Europe de l'Est - et
nous ne perdrons pas notre temps ici à
rappeler qu'elle n'a rien de plus socialiste
que la Russie - est indispensable à l'impé-
rialisme russe, non seulement comme glacis
militaire vis-à-vis des puissances occiden-
tales, ce qui serait déjà suffisant pour qu'il
y intervienne « à 'la cosaque ». mais encore
et surtout du fait de l'avance industrielle de
ces pays sur la Russie, ce qui permet à
cette dernière, grâce à leur exploitation et
leur pillage effrénés dans le cadre du Co-
mecon, de compenser en partie son handi-
cap vis-à-vis du grand adversaire américain.

Or, à Budapest comme à Prague, les Amé-
ricains avaient laissé faire, malgré de belles
et hypocrites campagnes sur les « libertés ».
en vertu du principe « chacun chez soi » dans
les zones d'influence respectives déterminées
par la ligne de rencontre des armées victo-
rieuses sanctionnée à Yalta. Et à Helsinki
les Russes avaient encore réussi à obtenir
l'assurance que ce serait «chacun chez soi
en Europe» malgré la concession qu'ils ont
faite sur le prétendu «respect des droits
de l'homme »,

Eh bien, il a coulé de l'eau sous les ponts
du Danube. La nouvelle administration amé-
ricaine ne fait plus un principe du respect
des zones d'influence en Europe même si
elle cherchera toujours à s'entendre avec
Moscou pour assurer le condominium sur

l'ennemi commun, le prolétariat européen.
Et voilà qu'à peine conclu, sous la haute
protection des Etats-Unis, l'accord sino-
japonais, la Chine, en digne alliée de l'impé-
rialisme américain, s'en va mener l'offen-
sive diplomatique en Roumanie et en You-
goslavie, ces enfants terribles du « socialisme
russe », quitte à jeter par-dessus bord la
petite Albanie victime des ardeurs d'un
antagonisme national irrémédiable avec la
Yougoslavie voisine.

Le chef d'orchestre de Washington joue
donc sur deux tableaux: d'un côté, les fa-
meux « droits de l'homme », lancés par l'Oc-
cident « libre» vers lequel lorgne une partie
de la bourgeoisie des pays de l'Est, tradi-
tionnellement écartelée entre ses puissants
voisins; d'autre part, la lutte 'Contre l'oppres-
sion du « social-impériaâisrne » russe menée
par la Chine qui essaie de recouvrir le « prin-
cipe wilsonien» des nationalités d'un vernis
idéologique socialisant.

La classe ouvrière des pays d'Europe cen-
trale, doublement écrasée par le poids de
l'exploitation capitaliste et du pillage de
l'impérialisme russe, occupera une place spé-
ciale dans la chaîne internationale de la
lutte prolétarienne contre la guerre impé-
rialiste et pour le communisme du fait
qu'elle a le triste privilège de se trouver
au cœur du champ de bataille du prochain
conflit mondial. Elle ne peut se libérer du
fardeau inimaginable qu'elle supporte comme
l'ont confirmé négativement les tragiques
événements de Budapest, que si elle reste
absolument sourde aux sirènes bourgeoises
des principes démocratiques et nationaux,
que si elle comprend qu'il n'est plus possi-
ble de se débarrasser de la double ou même
triple oppression qu'elle subit sans revendi-
quer le pouvoir pour elle-même, non seule-
ment contre l'impérialisme russe mais aussi
contre ses concurrents occidentaux et sur-
tout, dans le même mouvement, contre sa
propre bourgeoisie divisée entre les différents
impérialismes.

Cette attitude qui est la seule compatible
avec le marxisme et la seule historiquement
féconde, serait considérablement facilitée si
des deux côtés du « rideau de fer» le prolé-
tariat dénonçait les fausses croisades qui
se font écho, celle des « droits de l'homme»
et celle de la fausse « lutte anti-impérialiste »
et si luttant de part et d'autre contre 'l'op-
pression perpétrée contre les pays d'Europe
centrale (les Russes occupent l'Est mais les
alliés occupent l'Allemagne l) il s'engageait
résolument dans la lutte contre la chaîne
des Etats bourgeois!

« En conclusion, écrivions-nous dans l'ar-
ticle Le prospettive del dopoguerra paru en
1946 dans notre organe théorique de Il'épo-
que, Prometeo, dans la prochaine fracture
possible du front impérialiste mondial, le
mouvement politique révolutionnaire ouvrier
ne pourra s'affirmer, résister et repartir his-
toriquement que s'il sait briser les deux
pièges de l'opportunisme « défensiste ». en
refusant les deux causes pour lesquelles il
faudrait se battre: d'un côté du front, la
défense de la liberté représentative des démo-
craties occidentales, de l'autre côté, Œa dé-
fense du pouvoir prolétarien et communiste
russe. De même est une condition de la
reprise de classe le refus de toute position
qui trompe les masses en leur faisant croire
que la voie de la révolution passe, d'un
côté du front, par l'affirmation de la mé-
thode parlementaire de gouvernement contre
le totalitarisme de Moscou, de l'autre côté
par l'extension du régime pseudo-soviétique
aux pays du capitalisme de l'Ouest» (3).

(3) Per I'organica sistemazione dei prin-
cipi comunisti, Ed. Il Programma comunista,
pp. 147-1#3.
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L'organisation
Il n'est pas besoin de souligner l'impor-

tance que revêt pour nous la question de
l'organisation des prolétaires communistes
à l'intérieur des usines, dans chaque caté-
gorie et sur les lieux de travail. C'est sur-
tout par l'intermédiaire de ses militants ou-
vriers que le Parti développe l'indispensa-
ble travail de propagande, de clarification
et d'agitation, pour importer au sein du
mouvement ouvrier le programme révolu-
tionnaire pour faire accepter par les masses
prolétariennes ses directives et ses perspec-
tives politiques propres et pour les orga-
niser sur la base de ses mots d'ordre d'ac-
tion immédiate.

Dans une perspective révolutionnaire non
immédiate, c'est à travers l'activité des
groupes communistes d'usine que peut se
réaliser la soudure entre la spontanéité des
masses ouvrières, poussées par leurs condi-
tions de vie à lutter pour la défense de
leurs intérêts de classe propres, et la direc-
tion consciente du Parti. Celui-ci a pour
tâche d'encadrer ces masses dans l'action
pour les orienter vers des objectifs politi-
ques et un but historique dont on sait qu'ils

du Parti lesdans
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•usmes (1)
(Rapport à la Réunion Syndicale Centrale du Parti de lulllet 1978)

ne peuvent être clairs pour l'ensemble des
prolétaires en lutte. Le Parti doit prêter
le maximum d'attention aux méthodes d'or-
ganisation de ses militants ouvriers, non
seulement dans les usines, mais aussi dans
la structure sociale et territoriale où travail-
lent ses sections. Il doit en fixer les critères
et les normes précises, en relation avec la
situation générale et les buts immédiats
qu'il se propose d'atteindre. En ce sens,
s'il est bien établi que l'organisation des
prolétaires communistes dans l'usine est
soumise aux directives du parti, c'est-à-dire
à des directives venant de «l'extérieur», il
est tout aussi clair que celles-ci ne sont pas
tracées une fois pour toutes, mais doivent
s'adapter à la réalité existante. Elles peu-
vent changer avec le temps selon les modi-
fications qui interviennent dans les rapports
de force entre les communistes et les autres
forces politiques du mouvement ouvrier et,
par conséquent, avec l'extension et le ren-
forcement des structures organisatives que
le Parti se donne et la transformation quali-
tative inévitable des tâches qu'il sera appelé
à remplir.

Comment se posait la question en 1921
Disposant d'un réseau solide d'ouvriers

d'usine, le Parti Communiste d'Italie, cons-
titua dès sa naissance en 1921 ses groupes
communistes dans les ateliers. Dans le Ma-
nifeste aux travailleurs d'Italie publié immé-
diatement après la scission de Livourne, le
Parti proclamait : «A travers l'étroit contact
avec les masses travailleuses dans toutes
les occasions où celles-ci sont poussées à
l'agitation par le caractère insupportable de
leurs conditions de vie, le Parti Communiste
développera une propagande appropriée des
conceptions communistes, suscitant dans le
prolétariat la conscience des circonstances,
des phases, des nécessités qui se présenteront

au cours du développement complexe de la
lutte révolutionnaire. .

Avec la rigoureuse discipline de son orga-
nisation interne, le Parti Communiste s'or-
ganisera de manière à être capable d'enca-
drer et de diriger l'effort révolutionnaire du
prolétariat.

La propagande, le prosélytisme, l'organi-
sation et la préparation révolutionnaire des
masses seront basés sur la constitution de
groupes communistes, qui réuniront les adhé-
rents du Parti travaillant dans la même
usine, organisés dans le même syndicat, ou
qui, d'une façon ou d'une autre, participent
à un même regroupement de travailleurs.

Foyers Sonacotra en lutte

Vaincre l'isolement de la lutte
Comme nous l'avons montré dans le nu-

méro précédent de ce journal, l'attaque d'en-
vergure lancée cet été par la Sonacotra et
le gouvernement contre la grève des foyers
s'est heurtée à une puissante mobilisation
des résidents.

Cette mobilisation ne s'est pas arrêtée avec
la manifestation du 8 juillet. Toutes les assi-
gnations devant les tribunaux, tout au long
du mois de juillet et même du mois d'août,
se sont accompagnées de manifestations de
résidents. L'été a même vu des progrès sen-
sibles de l'organisation de la lutte non seule-
ment à Paris mais surtout, ce qui est encou-
rageant, dans l'Est où la manifestation du
12 août à Metz a rassemblé 1.200 personnes.

Il est d'ailleurs à noter que cette mobilisa-
tion réussie malgré les difficiles conditions de
l'été a permis d'éviter les expulsions. De plus,
en privant la bourgeoisie des prétextes juri-
diques recherchés pour justifier son action,
elle l'a contrainte 'à se montrer dans sa bru-
tale sauvagerie ou bien à pousser à fond
sur le mensonge, la démagogie et la tenta-
tive de stérilisation de la lutte, dans la-
quelle elle bénéficie de l'appui direct de
l'opportunisme, 'à travers les municipalités
de gauche mais surtout à travers les direc-
tions syndicales, avec lesquelles travaille la
main dans la main l'Amicale des Algériens.

La grande faiblesse de la lutte est encore
malheureusement son isolement par rapport
aux travailleurs français. La thèse du PCF et
de la CGT est, comme on l'a déjà vu, que
cet isolement est dû « aux objectifs et aux
méthodes aventuristes » du Comité de Coor-
dination, et naturellement, la CFDT et le
PS, s'il ne le dament pas tout haut, n'en
pensent pas moins. Ceci est naturellement
mensonger sur toute la ligne, car seules les
revendications unificatrices - et celles du
Comité le sont - et les méthodes de la lutte
frontale mettant en œuvre la solidarité de
classe, permettent de vaincre : c'est préci-
sément cette orientation de lutte que con-
damnent les réformistes. De plus, c'est une
tendance constante, qui se manifeste dans
l'orientation de cette lutte comme dans la
pratique, que de rechercher activement
l'appui des ouvriers français et en particu-
lier des travailleurs syndiqués.

Plus grave est la thèse, jamais franche et
explicite, qui non seulement sévit dans les
organisations qui ont carrément déserté la
lutte mais rampe aussi dans certains secteurs
des Comités de Soutien: c'est que le Comité
de Coordination serait lui-même en quelque
sorte responsable de cet isolement de la
lutte en ne déployant pas tous les efforts
pour faire le lien avec les travailleurs des
entreprises.

On peut toujours dire que « tout n'a pas
été fait », mais il ne faut pas oublier que la
pression de l'adversaire immobilise pratique-
1
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ment d'énormes énergies du Comité de Coor-
dination pour renforcer et étendre la grève
dans les foyers. Il ne faut pas oublier non
plus que les Comités de Soutien, les sections
syndicales dont les directions prétendent se
placer sur un terrain antiréformiste et même
les organisations qui se proclament « révo-
lutionnaires » ont une lourde responsabilité
dans l'établissement de liens entre les foyers
et les entreprises. Or nous devons dire que
nos camarades ont toujours dû combattre
l'inertie et la résistance de larges secteurs des
Comités de Soutien, non seulement pour
chercher des liens avec des groupes des tra-
vailleurs organisés, mais même pour faire
une simple propagande régulière en direc-
tion des usines.

Une fois ce fallacieux prétexte éventé, sur-
git une autre thèse, qui n'est certes pas nou-
velle: l'isolement du Comité de Coordination
serait dû à ses « méthodes sectaires », Par
refus du « sectarisme », des militants des
Comités de Soutien, comme des membres du
PCMLF, n'ont pas hésité par exemple à cher-
cher la signature du PS ou l'appui purement
verbal des municipalités ou d'organisations
syndicales, qui non seulement se révèlent
être purement publicitaires mais qui sont
surtout « acquis» au prix de la renonciation
à faire apparaître dans les tracts le Comité
de Coordination comme dirigeant effectif de
la lutte.

Cette tendance doit être combattue avec la
plus extrême énergie, car elle donne prise à
toutes les manœuvres de l'opportunisme, sans
permettre la moindre propagande utile en di-
rection des travailleurs dans les quartiers et
les entreprises. En effet l'opportunisme mène
aujourd'hui, sur le terrain syndical et des
municipalités, une véritable campagne visant
à faire croire dans les foyers non encore tou-
chés par la grève, dans les entreprises et
dans les sections syndicales, qu'ils soutiennent
la lutte des résidents, alors même qu'ils s'en-
tendent avec Stoléru contre la plate-forme
véritable de la grève, et qu'en même temps la
CGT et le PCF dénoncent violemment le Co-
mité de Coordination comme diviseur et pro-
vocateur, tandis que PS et CFDT n'en parlent
pas ou feignent d'être en bons rapports avec
lui pour tenter de faire pression sur lui.

Ce faisant l'opportunisme cherche d'un
côté à capitaliser le début de sympathie
réelle qui commence à se manifester dans
les entreprises envers cette lutte pour mener
une négociation bidon dans le dos du Comité
de Coordination, et de l'autre côté à empê-
cher les travailleurs trompés de prendre des
contacts directs avec la Coordination, les
Comités de Résidents et les 'Comités de
Soutien.

Voilà pourquoi il est absolument impor-
tant de bien montrer aux ouvriers des entre-
prises, et en particulier aux travailleurs syn-
diqués, en quoi l'opportunisme leur ment
sur cette lutte et la trahit, en trahissant ce fai-
sant les intérêts de toute la classe. Ceci néces-
site une propagande sans doute extrêmement
différenciée selon les couches plus ou moins

(suite page 4)

Ces groupes et cellules communistes agiront
en contact étroit avec le Parti qui assurera
leur action d'ensemble dans toutes les cir-
constances de la lutte.

Avec ces méthodes, les communistes se
lanceront à la conquête de tous les orga-
nismes prolétariens constitués dans un but
économique et contingent, comme les ligues,
les coopératives, les bourses du travail pour
les transformer en instruments de l'action
révolutionnaire directe du Parti »,

S'inspirant dans son orientation tactique
des décisions des deux premiers Congrès de
l'Internationale Communiste sur la question
syndicale, le Parti Communiste d'Italie met-
tait au centre de sa stratégie révolutionnaire
sur ce terrain la lutte pour la conquête des
organisations économiques ou tendant, d'une
façon ou d'une autre, à la défense immé-
diate de classe, car elles organisaient les
couches prolétariennes les plus combatives.
Il ne s'agissait pas alors d'une perspective
abstraite: les communistes proc'lamaient
qu'elle était nécessaire à l'issue victorieuse
du processus révolutionnaire qui devait
aboutir à l'assaut du prolétariat armé contre
l'Etat capitaliste pour la conquête du pou-
voir politique. Elle était bien réelle dans la
situation découlant de la fin de la guerre
et à cause de la forte attraction que la
Révolution d'Octobre, et donc le Parti qui
en Italie s'en revendiquait, exerçaient sur de
larges couches prolétariennes des villes et
des campagnes.

La structure organisative des groupes com-
munistes, détaillée dans une circulaire du
31 juillet 1921 du Comité Exécutif Syndical
du Parti était telle qu'elle répondait à la
double exigence de développer extensivement
au sein des usines et sur les lieux de travail
l'activité de propagande et de prosélytisme
des principes du communisme, et de tendre
à la conquête des organisations économiques
de l'intérieur, à travers l'intervention et
l'agitation dans les luttes revendicatives.

D'une part, en effet, les groupes commu-
nistes devaient: « veiller à réunir les cama-
rades inscrits au Parti et à la Fédération de
] eunesses, qui travaillaient dans un même
établissement, atelier ou entreprise indus-
trielle ou agricole », de l'autre ils devaient
«être constitués aussi dans les ligues de
métiers, syndicats, coopératives de travail,
de consommation, agricoles, etc.»,

Et les dispositions organisatives preci-
saient : « Il arrivera ainsi que certains ca-
marades soient simultanément membres de
deux groupes ou davantage. Ce sera autant
de gagné, du fait que ceux-ci pourront exer-
cer leur activité tant dans leur entreprise
que dans les organisations syndicales et éco-
nomiques »,

Les groupes communistes d'usine devaient:
« faire œuvre de liaison entre le Parti et les
ouvriers, en faisant connaître parmi' eux
les grandes orientations et les actions signi-
ficatives du Parti Communiste sur le plan
politique et syndical » ainsi que développer
« un travail de propagande dans les masses
travailleuses organisées et non organisées ... »,

Les groupes travaillant dans les organisa-
tions économiques devaient en revanche « tra-
vailler continuellement pour devenir majo-
ritaires là où les camarades sont minoritai-
res, soit en incitant les inorganisés à entrer
dans les organisations pour renforcer leur
action, soit en réaffirmant continuellement
nos principes dans les assemblées et dans
les réunions ... », De même, ils devaient « tra-
vailler à ce que les camarades qui assument
des charges dans l'organisation sachent ac-
quérir et garder la confiance des masses ... »

L'une et l'autre structure devaient être, en
un mot, la courroie de transmission du Parti
« dans les usines, le syndicat, la coopérative,
le Cercle, etc. »,

Il existait dans toutes les localités un Co-
mité Syndical ayant la tâche de « maintenir
la coordination entre les différents groupes
pour en discipliner l'action et en assurer le
développement ».

Enfin étaient constitués par les soins de
la Centrale syndicale du Parti, des comités
nationaux coiffant les groupes communistes
de la même industrie et affiliés à la même
fédération, chargés de « discipliner ration-
nellement les minorités communistes, afin
de les préparer à une action unique à mener
à l'intérieur des différentes organisations na-
tionales ».

Le réseau syndical du Parti reproduisait
par conséquent les structures des syndicats
et des ligues de métier, ce qui devait faciliter
leur conquête, et il répondait à l'exigence
indispensable de centralisation au niveau
national de toute l'activité d'intervention et,
où c'était possible, de direction de la lutte
prolétarienne. (à suivre).

Vive les grévistes de l'Ascon (Espagne)
L'Ascon, usine de 1.850 ouvriers, travail-

lant pour l'industrie navale, située à Vigo
(région de Pontevedra) a un passé riche en
luttes revendicatives. Pour en venir au conflit
actuel il nous faut reprendre ses derniers
épisodes. En avril 1977, alors que se creuse
le fossé entre ouvriers et patron, un travail-
leur est licencié, pour une dispute avec un
cadre. La riposte ne se fait pas attendre:
tous les travailleurs se mettent en grève!
Celle-ci dure 27 jours et se conclut par la
réintégration du licencié. A la fin juin, le
conseil d'administration prépare une massive
compression de personnel: on parle de la
suppression de 500 postes. En juillet l'entre-
prise décide d'expédier une lettre à tous les
travailleurs, leur notifiant son besoin de met-
tre à la porte 241 ouvriers. En août elle ren-
voie 550 ouvriers sous contrat. Les syndicats
n'organisent rien ou presque pour les défen-
dre et permettre l'unification de leur lutte
avec les non licenciés. En septembre, 43 au-
tres travailleurs, victimes d'accidents ou de
maladie, sont licenciés pour « absentéisme
professionnel ». Les autres travailleurs main-
tiennent leurs 43 camarades à leur poste
jusqu'à ce que soient imposées la mise à la
retraite anticipée (pour cause d'invalidité)
des uns et la réintégration et le reclassement
des autres.

Lorsqu'arrive la négociation de la Conven-
tion Collective en janvier 78, le renvoi des
241 travailleurs n'est toujours pas accepté.
Pendant le mois de février, les sanctions
continuent et le 13 c'est au tour d'un tra-
vailleur de se voir privé de travail et de
salaire pendant 10 mois après une querelle
avec un petit cadre, Le 16, l'entreprise, non
satisfaite de cette mesure, licencie cet ouvrier.
Les assemblées générales commencent alors,
accompagnées de grèves intermittentes. Le
23 les portes de l'usine sont fermées: c'est
le lock-out de la direction. Ensuite celle-ci
envoie des télégrammes annonçant à 13 autres
ouvriers dont 11 délégués syndicaux, leur
licenciement.

Il faut signaler que sur 1.850 ouvriers de
l'Ascon 1.200 étaient syndiqués à l'USO, quel-
que 200 aux Commissions ouvrières (C.O.),
1 à l'UGT et un autre à l'LN.G. (syndicat na-
tional galicien).

A ce moment-là, les travailleurs de l'Ascon
prennent eux-mêmes leur lutte en charge;
ils assurent des groupes de popularisation
chargés de recueillir le soutien financier des
autres ouvriers de Vigo et constituent un
« comité de subsistance» dans les locaux de
l'USO. Ils adoptent comme mot d'ordre con-
tre les licenciements économiques ou répres-
süs: « tout le monde ou personne ». La pre-
mière semaine d'avril, pendant laquelle furent

assassmes une travailleuse et un « témoin
accidentel », voit se dérouler de très violents
affrontements avec la police et les bandes
patronales.

La grève des ouvriers de l'Ascon dure depuis
168 jours. Qu'ont fait les syndicats « majo-
ritaires »? Des promesses et rien que des
promesses pour diviser, isoler et trahir les
travailleurs en lutte; une manifestation le
8 mars et une « journée de lutte» le 25 avril
consistant en 2 h (2 h!) de débrayage et de
manifestation. Les bonzes des CO et de l'UGT
furent accueillis aux cris de « traîtres et ven-
dus! », et ils lâchèrent la manif dès le début.
Ces faits, ajoutés à la dénonciation qu'ils
firent de la violence des escarmouches entre
police et manifestants, à la volonté d'isoler
la grève, jugée « trop radicale», aux négocia-
tions secrètes menées dans le dos des travail-
leurs, voilà à quoi se résume leur action.

Quant à l'USO, si nous ne pouvons l'accu-
ser de boycotter la grève, nous devons lui
reprocher son inertie: presque rien n'a été
fait pour faire connaître la grève dans le
reste du pays et organiser la solidarité: il
est plus rentable de suivre les CO et l'UGT,
de se faire reconnaître comme interlocuteur
valable par le gouvernement plutôt que de
risquer de s' « affaiblir» en donnant une
aide de quelques millions.

L'entreprise, malgré une position relative-
ment privilégiée dans la crise actuelle, a licen-
cié 38 ouvriers supplémentaires et parlé

(suite page 4)

SOUSORI'PTION
INTE'RNATIONALE

L'isolement tragique dans lequel les
confédérations syndicales - espagnoles et
autres --- ont maintenu la grande grève
des ouvriers de l'Ascon rend d'autant plus
impérative la nécessité de développer par-
tout une ample action de propagande, de
solidarité et de mobilisation de la part
des militants et des sympathisants de no-
tre parti, mais aussi des militants ou-
vriers prêts à apporter leur soutien et
leur solidarité à tout mouvement classiste,
pour appuyer cette lutte magnifique. No-
tre parti a lancé à l'échelle internationale,
à travers ses organes de presse, ses sec-
tions et ses sympathisants une campagne
financière de solidarité dont le produit
sera versé au comité de grève des ouvriers
de l'Ascon.

Vive la solidarité ouvrière internatio-
nale!

*Faites parvenir les fonds au journal qui
transmettra au Comité de grève.
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La signification des luttes entre partis
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australe, mais aussi la lutte du prolétariat
du monde entier.

Mais dans leur horizon étriqué, les rédac-
teurs de LO, qui ont vu dans cette affaire
une opposition entre partis également natio-
nalistes, auraient sans doute « souhaité »
une nouvelle entente entre MPLA-FLNA-
UNITA. Ont-ils seulement dit à leurs lec-
teurs que la condition que mettait Savimbi
Jonas à la reconstitution de cet accord, sans
aucun doute « démocratique » dans le sens
où l'entend LO, était la « démilitarisation »

de Luanda, ce qui signifiait alors que 'les
masses exploitées cherchaient à s'armer,
l'égorgement certain des ouvriers et des
masses prolétarisées des muceques ?

Sans doute, le MPLA a réussi ensuite à dé-
sarmer la population et à ériger l'Etat bour-
geois à sa manière. Mais cela est dû au
fait que les conditions n'étaient pas mûres
pour une solution du type de l'Octobre
russe, que les jeunes noyaux ouvriers n'ont
pas trouvé dans les métropoles impérialistes
et dans le marxisme sali par tous les partis
qui ont participé à leur oppression, le puis-
sant coup de main qui leur aurait permis de
se constituer en parti indépendant et ne di-
sons pas de prendre le pouvoir mais même
de se préparer à la trahison inévitable du
MPLA.

Cependant la victoire du MPLA n'a pas
réussi d'une part à empêcher que l'impé-
rialisme portugais ne soit chassé et que l'in-
cendie de la révolte ne s'allume dans toute
l'Afrique australe, ce qui est un résultat
peu banal pour une simple rivalité « antidé-
mocratique » entre partis également natio-
nalistes, au sens de 'LO...

Venons-en maintenant à l'opposition armée
qui a surgi dans la Résistance palestinienne,
qui est beaucoup plus complexe et qui n'a
pas, il est vrai, la fécondité révolutionnaire
de celles qui ont traversé l'insurrection algé-
rienne ou la révolution angolaise.

On' ne peut comprendre cette tragédie
sans se souvenir que le Fatah d'Arafat qui
dirige l'OLP a tenté depuis 'la guerre d'Oc-
tobre, qui a marqué le retour en force des
Etats-Unis au Moyen-Orient, de jouer la carte
d'un accord avec eux (la pression politique
de l'Egypte et surtout les puissantes finan-
ces de l'Arabie Saoudite aidant), pour cons-
tituer un mini-Etat palestinien garanti par
les Etats-Unis et 1'URSS la main dans la
main avec ·le FDPLP de Hawatmeh, prosovié-
tique. Or comme cela ressort explicitement
de tous les plans avancés par les uns et les
autres et comme cela est accepté par Arafat et
la direction du Fatah et de l'OLP, la consti-
tution de cet Etat a pour condition préju-
dicielle le désarmement complet des Palesti-
niens. On conçoit donc la formidable trom-
perie de cet Etat présenté officiellement
comme un avant-poste dans la lutte contre
le sionisme, mais autorisé par 'l'impérialisme
américain et surtout soigneusement désarmé.

Ce véritable aplatissement de la direction
de l'OLP a provoqué de tels remous que le

FPLP (groupe qui avait été sur le point
d'admettre la constitution de ce mini-Etat)
a dû spectaculairement constituer le fameux
Front du refus avec le FP - Commande-
ment Général qui s'est révélé plus tard être
un sous-marin syrien, et le FLA, branche
du- Ba'ath irakien, avec la sympathie de
groupes de 'la gauche du Fatah.

L'autre élément est l'effondrement total de
l'Etat libanais en 1975-1976 sous les coups
de la guerre civile opposant d'un côté la
droite chrétienne et de l'autre les masses
plus ou moins encadrées par une gauche
libanaise étroitement liée à la Résistance
palestinienne. Il faut dire que dans ces évé-
nements complexes, l'OLP d'Arafat, sous pré-
texte de « non-intervention dans les affaires
intérieures des Etats arabes ». a d'abord
joué, en accord avec la Syrie, un rôle de
frein du mouvemen t populaire et même de la
gauche libanaise de Joumblatt, puis carré-
ment de paralysie du mouvement d'opposi-
tion à l'invasion syrienne. Le Fatah a bien fait
des proclamations sur la « trahison » de la
Syrie, mais n'a pas pour autant participé
plus aux combats contre les troupes de Da-
mas qu'il ne l'avait fait contre les phalanges;
les seuls éléments à opposer une résistance
sérieuse à l'entrée des armées syriennes ont
été non pas l'OLP officielle et la gauche de
Joumblatt, mais des éléments et groupes de
gauche du Fatah, du FPLP de Habache et de
secteurs du FDPLP - au moins dans un pre-
mier temps -, ainsi que des minuscules or-
ganisations qui pullulaient en rupture à gau-
che avec toutes les organisations officielles.
Le travail de la Syrie, avec l'aide des milices
chrétiennes, a été de pilonner systématique-
ment les quartiers populaires et les camps
de réfugiés tenus par les éléments radicaux,
tandis que non seulement la direction de
l'OLP et le Fatah mais aussi le FDPLP et le
Commandement Général de Jibril qui ré-
véla brusquement ses amours avec Damas,
purgeaient systématiquement leurs rangs des
éléments radicaux qu'ils livraient à la Saïka
et à l'armée syrienne, au nom encore du prin-
cipe de « non-intervention dans les affaires
intérieures » du Liban et du « rétablissement
de la souveraineté de l'Etat libanais », Les
fedayin qui résistaient encore se trouvaient
repoussés il y a un an essentiellement au sud
du Liban, et dans quelques poches à Tripoli
et à Beyrouth.

On sait comment l'initiative de Sadate pro-
voqua la soudure de l'évolution des rapports
entre le FPLP et le Fatah d'une part, la
Syrie et l'OLP réconciliée au sommet d'autre
part. L'écrasement de la Résistance et de
la gauche libanaise par la Syrie a finalement
privilégié la droite chrétienne qui a pu, en
dépit des Syriens, accentuer encore sa main-
mise sur 'l'armée et l'administration libanai-
ses. Ceci a obligé Damas, qui joue sur l'équi-
libre entre chrétiens et musulmans - dont
dépend sa possibilité de marchandage entre
Israël et les Etats-Unis - à intervenir direc-
tement contre les chrétiens en cherchant de
nouveau l'appui des restes de l'OLP, et à

refuser démagogiquement le plan Sadate
comme une « trahison », En même temps
la reconnaissance de fait du mini-Etat pa-
lestinien par Habache, en liaison avec son
alignement complet sur t'URSS, a permis à
Arafat et à Assad de se couvrir des allures
batailleuses de leur nouvel allié du jour, ce
qui n'a d'ailleurs pas empêché l'OLP, les
Syriens et les chrétiens de purger au même
moment, les armes à la main, un camp de
Tripoli des derniers fedayin combatifs appar-
tenant au FPLP qui y restaient.

L'invasion israélienne au Sud-Liban a porté
un coup considérable aux derniers carrés de
fedayin. Et il faut dire que les seuls éléments
qui n'ont pas accepté le désarmement par les
forces de l'ONU en accord avec l'OLP ont
été massacrés par le Fatah après des procès
bidons en « haute trahison », Il n'est pas be-
soin d'aller chercher la main de l'Irak pour
expliquer ce qui a poussé Ies fedayin à s'op-
poser à leur désarmement. Ils ont refusé
l'aplatissement complet devant l'ordre éta-
bli. Et d'ailleurs aujourd'hui, mis à part
quelques groupes actifs à Beyrouth, les seuls
fedayin qui se montrent au Liban sont offi-
ciellement encadrés par les restes d'une OLP
entièrement domestiquée, collaborent ouver-
tement avec les forces de l'ONU et l'armée
syrienne et tendent à n'être plus que les
forces de l'ordre parant aux défaillances d'un
Etat libanais inconsistant, l'aide de l'OLP
ayant été dispensée de façon grandissante de-
puis l'éclatement de la guerre civile au Liban.

Le mouvement de la Résistance palestinien-
ne, en tant que mouvement de volontaires
armés pour reconquérir la « patrie perdue »
est mort; il n'a pas seulement été écrasé
sous les coups successifs d'Israël, des régimes
de Jordanie, et de la Syrie, mais aussi par
la guerre civile qui s'est installée en son sein
et l'a vidé de son reste de dynamisme pour
en faire une pure et simple police bourgeoise.

C'est dans l'effroi de la découverte de
l'issue catastrophique de l'évolution de la
Résistance que se sont soulevés héroïquement
les quelques groupes de fedayin qui ont osé
s'opposer aux Casques bleus français, ce
qui leur vaut d'être systématiquement exter-
minés depuis des mois et des mois par
tout l'ordre établi international - qui, à
la veille de la rencontre de Camp David,
appuie d'une manière inouïe sur la région -
même si l'Irak trouve momentanément un
avantage politique à feindre de les soute-
nir.

Ces groupes renvoient comme en un écho
tragique le refus des prolétaires et des masses
exploitées arabes de capituler en même temps
qu'ont capitulé toutes les bourgeoisies arabes
devant leurs tâches révolutionnaires et tou-
tes les organisations ( démocratiques » sous
le talon de fer de l'ordre établi. Mais leur
voix dramatiquement étouffée devient d'au-
tant plus inaudible que, dans leur vengeance
héroïque, ils visent beaucoup plus la trahison
des hommes, pauvres marionnettes de l'his-
toire, que les programmes et les principes
qui devaient inéluctablement mener un jour
les hommes qui s'en sont faits les hérauts à
la capitulation.

La tragédie de la révolution palestinienne
et arabe est que ses dirigeants ont renoncé
avant d'avoir atteint le moindre objectif.
Le rapport des forces était sans doute trop
défavorable. Mais le cours historique tourne
inexorablement les pages. La seule force
qui peut désormais avoir de l'initiative
dans cette région du monde ne connaît plus
aucun Etat frère ni aucune solidarité natio-
nale dans la lutte contre le monstre sio-
niste car tous les Etats, toutes les bourgeoi-
sies se sont déjà entendues avec Israël et
l'impérialisme contre les masses exploitées
de la région. Cette force qui n'a d'autre voie
que de déclarer en même temps la guerre à
toutes les classes dominantes, c'est le pro-
létariat.

Sans doute faudra-t-il du temps pour qu'il
devienne une force capable de peser cons-
ciemment sur le destin du Moyen-Orient,
mais lui seul peut se mettre à la hauteur
des exigences de l'histoire, capitaliser les
formidables leçons des luttes grandioses du
passé, ainsi que la formidable énergie en-
core comprimée des masses paysannes pau-
vres et suivre son cours, en laissant la petite-
bourgeoisie déçue se bercer de ses illusions
naïves et de ses rêves pieux, idéalisant les
antiques solidarités aujourd'hui brisées sous
le rude choc du développement historique.
Lui seul peut, en s'organisant sur ses intérêts
communs au-dessus des frontières d'Etats et
de barrières de race et de nationalité, tran-
cher les nœuds de l'oppression raciale, na-
tionale et de classe qui écrase les classes
exploitées du Moyen-Orient. Et pour cela il a
besoin. de l'aide du prolétariat des grandes
métropoles impérialistes qui toutes pèsent
d'un poids insupportable sur cette région,
économiquement et stratégiquement vitale
dans la guerre qu'elles se font entre elles et
qui lie le prolétariat des pays «avancés» et
la classe ouvrière et les masses prolétaires
et miséreuses du Moyen-Orient à un sort
commun. Il est donc temps que le prolétariat
d'ici passe lui aussi à la lutte directe contre
l'ordre établi, en rejetant tous les phraseurs
qui lui prêchent l'indifférence à l'égard des
formidables luttes qui secouent les conti-
nents « arriérés ».

Vive les grévistes de l'Ascon
(suite de la page 3)

d'imposer le renvoi temporaire de 121 autres
travailleurs pour 18 mois, avec le consente-
ment tacite des CO et de l'UGT.

Sonaeo'ra
(suite de la page 3)

combatives auxquelles on s'adresse, selon
qu'il s'agit de secteurs ou prédomine l'influen-
ce de la CGT ou de la CFDT, selon qu'il s'agit
d'une entreprise ou d'un quartier, etc. Et de
ce point de vue, la lutte peut prendre quand
c'est nécessaire tout le temps qu'il faut, et
peut envisager toutes les concessions indis-
pensables, pour créer le terrain solide où les
ouvriers s'éveillent aux exigences de la lutte
et de la solidarité de classe et à partir duquel
ils peuvent comprendre que l'opportunisme
les trompe et trahit la lutte. Mais ceci n'est
possible qu'à la condition que soient bien
mis en avant les principes et les méthodes
de la lutte, la portée de sa revendication pour
l'ensemble de la classe. Ceci n'est possible
également que si la lutte ne renonce pas au
point capital de sa plate-forme revendicative,
à savoir ( la reconnaissance du Comité de
Coordination », précisément celui qui est
combattu avec le plus d'acharnement par
l'opportunisme _

Alors que s'approchent les procès dont la
délibération avait été reportée (ils vont être
nombreux d'ici à la fin octobre), et que la
Sonacotra risque de se tourner vers la de-
mande de saisies-arrêts sur les salaires, il est
important non seulement de consacrer dans
les Comités de Soutien le maximum d'énergies
en direction des ouvriers des entreprises,
mais aussi de combattre la tendance qui
consiste à jeter par dessus bord les princi-
pes de la lutte, ce qui la priverait du levier
nécessaire pour activer une authentique soli-
darité de classe, et la rendrait perméable
aux manœuvres que l'opportunisme mène
pour le compte de la bourgeoisie.

Dans la troisième semaine de mai les
directions de l'USO, des CO et de l'UGT par-
vinrent à un accord avec la direction par le-
quel elles acceptaient 7 licenciements, des
sanctions pour le restant des licenciés et la
restructuration prévue par l'entreprise. L'as-
semblée des travailleurs aurait dû voter cet
accord à bulletins secrets. Néanmoins les
ouvriers refusèrent le principe du scrutin à
bulletins secrets, et, de plus rejetèrent licen-
ciements et restructurations. La direction et
les bureaucraties syndicales dénoncèrent en-
semble le comité de grève. Fin mai, l'entre-
prise envoyait de nouveaux télégrammes de
mise à la porte.

A la mi-juin se constitue un comité mixte
de négociation syndicats-travailleurs (dont
étaient exclus les délégués renvoyés). Dans
le même temps la direction exigeait pour
ouvrir la négociation que soient acceptés les
7 licenciements (6 membres du comité de
grève et le septième, celui qui avait été à
l'origine du conflit). La commission accepta
le principe du renvoi de 3 d'entre eux. Pour-
tant l'assemblée des ouvriers du 5 août avait
refusé à une très forte majorité tout accord
sur les licenciements, au milieu des dénon-
ciations et des attaques des CO et de l'UGT.

Le comité de grève et l'assemblée refusè-
rent de donner pleins pouvoirs pour négo-
cier aux confédérations mentionnées.
Il s'agit de la grève la plus longue et la

plus dure de tout le mouvement ouvrier de
Galice, exemplaire par sa détermination à
rester fidèle à la solidarité entre prolétaires,
intransigeante contre les manœuvres conjoin-
tes du patron et des bureaucraties jaunes,
malgré l'isolement. dramatique dans lequel
elle fut confinée tout au long de presque
six mois de lutte. C'est un magnifique exem-
ple d'esprit d'abnégation et de sacrifice du
prolétariat, des immenses réserves de la
classe ouvrière lorsqu'elle se mobilise pour
ses intérêts de classe.

Vive la lutte du prolétariat d'Ascon!
Vive la solidarité ouvrière internationale!

9 août 1978.

Presse internationale
VOICI LE SOMMAIRE DU N° 16 DE

ilprogramma comunista
• Agli affossatori della rivoluzione d'Otto-

bre non costa nulla « riabiiitarne » gli
artefici.

• Vertici economici a Brema e Bonn
Dietro il miraggio dell'eurornoneta,
guerra aperta al dollaro.

• Il capitalismo italiano e i consigli del
fondo monetario internazionale : A tutti
un minimo e senza sprechi.

• L'organizzazione deI partito nelle fabbri-
che : Il ruolo del delegato di fabbrica e
i nostri compiti.

• Allineamenti dei « non-allineati »,
• Napoli : Pseudo-scioperi per obiettivi

truffa, facciata di una realtà in cui è ur-
gente la ripresa di vere lotte operaie.

*
VOICI LE SOMMAIRE DU N° 15

EL COMUNISTA
(sept. 1978) de:

• Africa en las garras del imperialismo
• Orientaciones para la actividad sindical
• Andalucia: i Por la unidad de lucha de

todo el proletariado!
• El comunismo contra la democracia
• Un abismo de clase esta cavandose en

la resistencia palestina
• Las Iuchas en la pequefia empresa (En

Carnicas de Madrid; la huelga de Uni-
cable)

• Ronda de chacales en el Sahara.

Permanences du Parti
EN BELGIQUE
• A Bruxelles : fa 2 jeudi de chaque mois,
soit le 14 septembre et ~a 12 octobre, de 19 h 30
à 21 h 30, local de ~'ASSL-Club, 51, avenue de
la Couronne, 11050 Bruxelles.

EN FRANCE
• A Aix-en-Provence : vente au marché d. la
place du Palais de -Justlce le samedi de 11 h A
12 h tous les quinze [ours, soit les 9 et 23 sep-
tembre.

• A Amiens : le 1er samedi de chaque mols,
de 10 à 12 h, place du Marché.

• A Angers: vente tous les samedis de 11 h à
12 !h, au Grand marché, place l.eoJero.

• A Arles: vente sur le marché du Boul.var.
des Lices, le 1'" et le 3e samedi de cl'laque
mois, de 11 à 12 h, soit le 16 septembre et les
7 et 21 octobre.

• A Avignon: vente aux Halles, place Pie,
tous les samedis de 11 à 12 h.

• A Grenoble: le dernier dimanche de chaque
mois au marché Saint-8runo, de 10 h 30 à
11 h 30, soit le 24 septembre et le 29 octobre.

• A Lille: vente et permanence au marché de
Wazemmes de 11 à 12 h (derrière l'Eglise) le
10er dimanche de chaque mois 8tnsi que toue
fas mercredis de 17 h 30 à 19 h 30, 71, rue
Adolphe.
• A Lyon: le 1er vendredi de chaque mois, de
19 h à 20 h, Brasserie de J'Etoi le, 1, cours
Gambetta, soit le 8 septembre et le 6 octobre.

• A Paris: 20, rue Jean-Bouton. 75012. Le sa-
medi, de 16 h à 19 h, et le dimanche. de
10 h à 12 h (escalier métalllque au f.cmd de
la cour à gauche), métro Gare de Lyon.
• A Rouen: vente tous les dlmanches de 10 h 30
à 12 h au marché du Clos.JSaint-Marc.

• A Roubaix: vente et permanence au marché
de 11 à 12 h (face à la poste), le 3e dimanche
de chaque mois, soit le 17 septembre et le
15 octobre.

• A Strasbourg: tous les samedis de 104è 16 h,
3, rue Sainte-Catherine (au fond de la cour à
droite). près de la place de Zurich.

• A Toulouse: vente tous les dimanches de 11 h
à 12 h au marché Saint-Sernin.

EN SUISSE
• A Lausanne: tous les samedis de 10 à 12 h,
32, rue Pré-du-Marché (t« étage à droite ... Ate-
lier » ).

A PARIS, PERMANENCE
du groupe syndical PTT

un mercredi sur deux, de 15 h à 17 h, 27, ave-
nue de IChoisy (métro ,Porte de Choisy), 75013
Paris, soit le 20 septembre, puis 'les 4 et 18 octo-
bre, etc.
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